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N O U V E A U 

l 5 OCTOBRE i 8 a i . - , 

- m 

JOURNAL D E S DAMj^S 
OU 

^eiiïQovJCcwo JlboStó; 

Ce J O U H K A L paraît toui ]«s rtnq jours, avec u/ie romance en 
:nque et sept gravures par mois, saToir : trois de mode» ira nia ises , dont 
une dMiomme, deux de modes allemandes et anglaise! et deux 1 
traits de femmes ce'lèbrcs. Pr i s de l 'abonnement , 9 fr. pour (rois m 
18 fr. pour six ino i j , 3G fr. pour l 'année. On p^ie df plus 5o c, par 1 
mostro pour les départemens f et 1 fr. pour l'élr.'iD£'er.**^On s'abonne au 
Bureau du »/ournaÎ dts Dames, ru«; I^leslée, a8; che& 

G U I E N , libraire, boulevard Montmar t re , uo. l ' ^ i P A l N P A R A £ , 
P O T ^ T H Œ U , au 

Palais-Royal » et chea tous les libraires et direeteors 
dvs postes. Les lettres, paijueis et envois d*argent doivent être envo3 és 
franes de port au Burcuu. 
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M O D E S . 

LES t ê t e s d e n o s é légan tes s o n t dans u n e f e r m e n t a t i o n 
c o n s t a n t e : les é l ec leu r s en voyan t a r r i ve r les é l e c t i o n s , les 
j ou rna l i s t e s en c o u r a n t à la r e c h e r c h e de q u e l q u e s u j e t q u i 
pu isse f o u r n i r m a t i è r e à l eu rs a r t i c l e s , ne s o n t pas plus agi tés 
q u e n o s D a m e s , di tes p c u ' t r s - m a h / ^ s s e s ^ cit voyan t a p p r o c h e r 
T é p o q u e où t o u t dépér issant dan» la n a t u r e , il fatidra r e c o u r i r 

Uart p o u r se p r o c u r e r que lques jouissances n o u v e l l e s : il 
faut c r ée r des m o d e s ^ i nven te r des formes de robes , c o u r i r les 
magas ins les plus en r e n o m m é e p o u r s 'as>urcr des é toffes qui 
s o n t déjà p réparées p o u r les cos tumes d l i i v e r . A h ! quel le fa-
t igue i n s u p p o r t a b l e , disait la j eune marqu i se de C . . . ^ q u e 
de s*étre e m p a r é du d ro i t de d o n n e r le t un aux modes ' c e -
pendan t ce t esclavage iiVst pas sans que lques d o u c e u r s j il y 
a des îns tans de plaisir q u ' o n ne p e u t t rop payer . 
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*Qac je suis heureuse, disait hier la brillante comtesse de 

C . . . à la jeune M"*'. R . . . ! j'ai déjà préparé la toilette que 
j'aurai à la première soirée qui se donnera cbez le mi-
nistre au retour de laicampagne: je suis certaine que per-
sonne n^aura une mise plus nouvelle et plus élégante. Ma 
chère Ï K s e , ]c i»'ai rîen de caché pour vous, je vais vous dire 
solis ie plus grand secret quel sera mon costume. MM, T . . . , 
dont les manufactures produisent ces belles étoffes qui sont 
sî conanes f t qui circulent par toute l'Europe, viennentd*in-
venter xtnç gaze en cachemire, des chefs d'or ou d'argent se-
ront tissus dans I^étoife. Conccve£*vous quel délicieux effet 
cela doit produire? puis cette étoffe est si moclleusel 
comme elle se drapera avec grâce autour de la taille pour 
former les charmaui corsages à la grecque, qui, j'en suis sûre, 
feront fureur cet hiver. Ma robe sera donc en gaze cache-
mire blanc avec trois chefs eu or et une frange en graine 
d'épîuards au bas du jupou; mi ceinture sera de même avec 
deux olives ou glands en or. Mais c'est mon turban qui sera 
divin; j'en ai conçu et médité le plan avec Herbeau; il sera 
formé aussi en gaze cachemire et chefs en or ; il sera surmonté 
d'uue grande aigrcUe quî s'échappera des ailes d*un pelit oi-
seau bleu du paradis qui servira d'attache au turban. Pensez-
vous qu'aucune femme puisse être mieux mise que moi cc soir-
lâ? pas même la brillarne M"*. C . . . Et vous, ma chère amie, 
quels sont vos projets?—Aucuns, je vous assure; je me dis-
pose à passer mon hiver trcs*relirée. Ma mère restera quel-
ques mois à Pari»; vous savez que sa société n'exige pas de 
grands frais de toilette. C^est tout au plus si je me déciderai 
à me passer la fantaisie de ces jolis chapeaux en velour noir 
et acier : cependant j'en ai vu un qui était parfait ; figurez-
vous des espèces de petites feuilles en velours, brodées eo 
perles d'acier, formant un bord relevé sur le devant; ce 
chapcau était couvert de longues plumes plates qui étaient 
posées avec une grâce exquîse. Il ne coûte que 160 francs, 
et cela m'îra à nu-rveille. 

Pour nous consoler y j'en suis sûre, de ne pouvoir adop-
ter les projets de ces dames , les mudUtes nous préparent des 
modes charmantes, et qui ne coûteront que ce que les 
femmes peuvent raisonnablement sacrifier pourdc jolis chiffons. 
Des bonnet» à la Jeauue d'Albrci ^des cbapcaui..,. Mais cbut, 
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nous IraLissons le mystère , Ton nous a tout d i t , tout mon-
tré , mais nous avons promis de nous taire jusqu'au moment 
où Toiscau du nord arrivera dans nos climats. 

D . T . 

L A F R A N C E S A U V E E , 

P O È M E EN DIX CHANTS AVEC DES NOTES HISTORIQUES, 

par M^ M. J . S. lioubée ( i ) . 

PLUSIEURS (ournaux ont déjà donné Tanaly^c de l'ouvrage 
que nous annonçons ; ils se sont tous applique^» à recbercher 
si notre langue était favorable à Tépopce, et si M. Uoubée 
pouvait cire mis au rang des poêles épiques. Nous éviterons 
cette question profonde; bien que Calliope soÎt une femme, 
il ne nous appartient pas d'emboucher sa trompette et de faire 
résonner notre voix dans les sphères élevées que parcourt 
celte muse. Mais, si nous craignons Je la suivre <lans son vol 
rapide , nous ne demeurerons pas insensibles à l harmonie de 
ses accords, et nous sentons quelles cordes font vibrer ses 
accens. Qui ne sera pas touché en entendant ees mots que 
Fauteur fait adresser par l'héroVne du Temple à son époux« 
£l lc parle d 'un prisonnier dont la vue a troublé son aine. 

D e cet i a fo r tune que le sort est horrible-1 
P i i i o n n i c r , ian» AsiU, abreuvé de «loulcars; 
D i t - e l l e . . . Miiis séchant ses yeu« mouilles Je pleurs, 
E t c ra ignant d*e«ciler de t rop juste« Alarmes ; 
P a r d o n n e , eber r p o u t , aL! pa rdonne i me» larmes ; 
l^es palai», il eit v r a i , ne s*oarrent plus p o u r moi ; 
Mai$ le t r^ne est partout où je suis avec toi . 

Quel est celui dont le cœur ne sera pas déchiré par le 
tableau des adieus de Louis XVI à sa famille ? Nous citerons 

( i ) U n volume in-8^ . A P a r i s , chez Cl iasscr iau, l i b ra i r e , r ue 

K e u v e - c l e s - P e t i t s ^ C h a m p , n». 5 , et ches P o u t b i e u , P a h i ^ - B o y a l , 

galerie de Bois. P r i i : 4 fr* €t 5 par la poi te . 
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e n e n l i e r cc m o r c e a u q u i p e u t f a i r e a p p r é c i e r l e t a l e n t d e 
N . B o u b é c i 

Dans i t i bras le innnArque ù reçu sa familîc ; 
Ses regards expressifs, à «léfaui Je sa vo ix , 
Semblent dire que e*esl pour la ilernî^re foi»; 
Kt le falal secret ciliappe avec ses larmei. 
La reine dans son sein rr i i ferme ses <darmes» 
£ t sa boucfic en ces mois« avec sérénité, 
Inspire ^ son vpoux sa noble fermete': 
A C^en est donc fnit ! . , . le glaive est levé sur ta té ie . 

J e n*en puis plus d o u t e r . . . mais quand la mort s^apprète^ 
Luu i s , c'est ton tr iomphe et tu touches au p o r t . . . 

» Alil me permet t ront - !h de partager ton sortf 
» Mai^ , noQ , di t-el le , non , ¡u serais trop heureuse . . 
0, » Qui ? to i , lu suMrais ma dcsttn/e affreuse î 
» £ t nos en fans» . . grand Dieu ! quel sort les iiUeiidrait [ 
>* Près de ces orphelins qui nous remplacerait, 
» Si nous frappant tous deui la haclie sanguinaire r 
X £ n leratioant mes jours arrêtait ta carrièreî> 
» Dans ce monde pervers qui guiderait leurs pas» 
» Si tes sages conseils ne les cclalralent pai ? 
^ Tu veîllcrns sur e u t , ô malheureuse m i r e I 
» Tu les consoleras ilc ne plus voir leur p i r e , 
^ Q u i , bientôt au séjour de la Divini té* 
M Va les bénir du sein de Timmortalité. 
» Noble sang des Bourbons que le deuil environne ; 
> 0 mon fiU î si jamais tu morttais sur le t r6ne « 

Souviens-toi que ton p i r e , aux portes du trépas, 
» E n plaignant les Français ne les accusa pasi 
>* £ t si nos ennemis rentraient sous ta puissance, 
» Mon fils f rends-les heureux , que ce soit ta vengeance ! 

A D È L E B . 

L E S P A R I S . 

LRS A n g l a i s s o n t n o s m a î t r e s d a n s l ' a r t des p a r i s , n o u ^ 
n ' a v o n s pas e n c o r e p o r t é sî lo in q u ' e u x ce j e u d o n t nou.« 
p o u r r i o n s r e t i r e r d e s i v ives j o u i s s a n c e s . N o u s s a v o n s bien^* 
s u r u n e t a b l e d ' é c a r t é , r i s q u e r u n e g a g e u r e p o u r l ' u n d e s j o u e u r s ^ 

Ayuntamiento de Madrid



i 6 5 

( t nous soumcUre Ainsi ans chances de sa mauvaise for(une on 
de son inexpérience; maïs peut-on comparer cv. misérable passe« 
tems h cette recréation si intéressante , si dramatique, le pari 
anglais, enfui , pour lui donner le nom de la nation qui Ta 
porté au degré de gloire et d'illustration le plus eminent qu^il 
peut atteindre ? 

Avec les parts on peut rendre intéressantes les chosrs les 
plus monotones. Vous vous eiuiuyez à la première représen-
tation d*un mélodrame ; votre voisiné soutient que l'ouvrage 
est neuf et intéressant ; gagetque le dénouement sera sembla« 
ble à ceux que vous avet déjà vus, qu'il j aura un tyran pun i , 
un orphelin rétabli dans le manoirde ses pères,un niais berné; 
gages que le public s 'eimuira, que les gens de got\t sifilcront, 
que les sots, q u i , comme on Ta vu , sont depuis Adam en ma* 
jo r i t é , applaudiront, et toutes les scènes qni vons auraient 
ennuyé vous intéresseront; vous nn suivrez pas la marche du 
mélodrame , mais la marche de votre pari ; et je gage ( car je 
dois prîlcher d^exemple ) , que pour la première fois vous ap-
])laudire£ à la fin de la pièce : vous aurez gagne votre part. 
Vous vous ennuyez en lisant les ouvrages de MM. tels et te ls , 
q u i , malgré les sommeils périodiques qu'ils procurent ii leurs 
lecteurs, t roinent encore des partisans. Vous pariez avec un 
de leurs amis passionnésquM ne pourra lire tout le livre à haute 
voix sans do rmi r , et cette lecture vous fera plaisir. Y aura-
t - i l rien de plus plaisant que de voir votre lecteur , lu t -
tant entre le sommeil, Tintérét et l ami t i é , et qui pourrait 
vous causer plus de joie que ccs ronflemens, qui viendront 
avant b fin du volume, sonner votre victoire« 

11 n'y a pas de discussion, telle vive qu'elle so i t , qui 
puisse résistera uu pari^ la poli t ique, elle-même, n'y t ien-
drait p a s , el je sais tels hommes qui seraient fort embarrassés 
de soutenir leurs doctrines, si ou leur pariait sérieusement 
quails ont tort . Quel homme à système résisterait à un pari. 
Celui-ci prétend que le pain est uu aliment dangereux , un 
poison lent ; gagez qu^il n'a cessé de s^en nourrir \ gagez que 
les hommes qui en mangent n 'ont pas un^ vie moîn^ longue 
que ceux qui s'en passent, et je doute que votre adversaire 
persiste dans son opinion. Je voudrais tenir M. AtaYs > lu i -
même, et gager avec lut que bien des événemens ne se com-
pensent pas ; je suis curieux de savoir si Tbomme auK corn-
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prnsallons ne plierait p.ts devant m o i , à moins qu'il ne crAt 
que la perle de sou pari pxit se compenser avec les benefices 
que lui ont valu ses trois gros volumes* ^ 

Non-seulement, nous parlons p e u , mais nous ne savons 
pas donner aux paris , que nous faisons , le piquant et r inté» 
rét que nos voisins y répandent avec tant d'agrémens. T o u t 
pour eux est la matière d'un pari ; i l V y a rien qu'un Anglais 
ne parie de faire dans un espace détermine ; les choses les 
moin.s nobles prendront de la dignité s'il parvient à les con-
sommer en peu de tems ; c'est la durée de l'action qui en fait 
le mérite. 

C'est ainsi qu'un Anglais a parié de faire à cbeval une course 
de trente milles pendant le tems qu'un escargot parcourra un 
espace de trente pouces , sur une pierre couverte de i^ucre en 
poudre, course se fora à Newmarket, Plusieurs personnes 
ont parié, les unes pour le cavalier, les autres pour l'es-
cargot : le pari principal est de aoo guiñees. 

profondeur du pari peut-elle aller plus lo in ; cliancc 
dans ragilité du cavalier, chance dans le tems donné pour 
cour i r , puisqu'il dépend de la rapidité de l 'animal . -^ Quelle 
gloire do s'être enrîclii pour avoir fait trente milles. 

liàtons-noiis de nous procurer une source de jouissances 
qui nous manque. Combien , si nous as Ions su parier, les der-
nières courses de chevaux nous auraient donné de pbisir. F.n 
Angleterre , une coar.^e de chevaux est uue fête nationale, 
t ' es t la force du pati; Ir dernier marchand de la cité veut y 
risquer son .Schelling. Kn véri té, on pourrait appeler T A n -
gleterre la patrie du pari et la terre cla>ïique de la gageure. 

on ne voyait plus , ou pour parler plus clairement, 
quand la >ue s'afiaiblissail, on vous disait , prenet des l u -
nettes ; aviez-vous mal aux yeux , mille remèdes de bonnes 
femmes vous étaient indiqués, du moins pour ceux qui n'a-
vaient pasi vingt francs à offrir à un occullsteconsultant. Quant 
à messieurs les opéra teurs , comme leur fortune s'établit en 
partie sur l'avcuglemetu dfS Itootmes, il est a craindre que de 
tous tems ils ne trouvent moyen de prospérer ; mais quî pour-
rait passer a préseot sur le quaî des Horloges sans éprouver 
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\m tendre intérêt sur le sort de ces bons marcbânds de lu— 
nettes, que vo/it-ils devi^nîr? eux dont toutes les epèrantes 
ne reposaient que sur /aJaihiessc des vues humaines. 

Une poudre, \raîmcjit divine, vient d'être offerte, en 
grosses lettres, à MM. les litUfratcurs} clic leur rend, dît-on , 
la vue à vue. d*œily je ne sais si elle ne produit sou eflet que 
sur les cerveaux bien garnis dVsprit; je connais cependant 
quelques personnes qui se sont trés-blen trouvées de l 'é-
preuve do cette poudre, ils étaient loin pourtant d'être des 
génie», maïs il est vrai qu'ils étaient litterateurs. 

Foutcnelle a dit quelque part: Pour la solidité du raison-
nement, pour la force ^ pour la profondeur il ne faut que des 
bommcs; pour une élégance naïve ̂  pour une simplicité fine 
et piquante, pour une certaine fleur d'esprit, il faut des 
bouiracs polis par le commerce des femmes* 

D. T. 
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T H E A T R E S . 

n t S T O I I t E o u THEATfVE I T A L I E Ï I . 

' E n février i577> dit l'Étoile dans ses Mémoires: Les co-
» médiens italiens, appelés gli gelosi, que le roi Henri III 
»> avait fait venir de Venise et duquel il avait fait payer la ran-
» çon. Ceux-ci, ayant été pris par les Huguenots, commeu-
» cèreutà jouer leurs comédies dans lu salle des états de Blois, 
» et leur permit le roi de prendre demi tcston de ceux qui 
" viendraient les voir jouer ( le demi-tcstou valait g sols 
» g deniers V Le dlmancbe ig mai i S y j , ces mêmes comé-
>y dieus commencèrent à jouer leurs comédies en rb6lel du 
« Petit-Bourbon ( rue des Poules ), à Paris : ils prenaient de 
» salaire 4 sols par personne; et ii y avait un tel concours et 
» aiîluence de peuple, que les quatre meilleurs prédicateurs 
» de Paris n'en avaient pas autant quaud ils prêchaient. »> 

Le 26 juin de la même année, défense leur fut faite par la 
cour du parlement <lc continuer leurs représentations. Vers la 
fin du mois de juilkt suivant, les comédiens italiens présen-
tèrent au parlement les le II re^-patentes qu'ils avaient obtenus 
du roi, et qui leur permettaient de jouer à Paris. Le parle-
ment, làisant peu de cas de ces titres, renouvela ses défenses 
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et Ics comédiens italiens furent renvoyés par fin Je non>re^ 
cevoir, avec injonctiou Je ne plus obtenir et présenter de telles 
lettres, <• sous peine de dix mille livres d amemie, applicable 
a à la boite des pauvres. Malgré tou t , dit encore l 'Etoile, au 
n commencement du mois de septembre suivant ils recom-
« meiiccrent à jouer leurs comédies en l'hôtel du Petit-Bour-
» bon comme auparavant par jus s ion expresse dit roi. 

Paris, devenu le théâtre des troubles et de la guerre civile, 
la troupe des comédiens italiens, la première qui ait paru en 
France, fut obligée de cesser ses jeu« et de se disperser. 
Daus l'intervalle de i584. à i 5 8 8 , deux nouvelles troupes se 
montrèrent à Paris ; mais elles eurent peu dû succès, Au reste, 
à cette époque la comédie italienne n'était pas stable i Paris, 
On faisait venir les comédiens, on payait leur voyage, on les 
tenait à Paris ou à la suite de la cour, et après quelques an-
nées on leur donnait une certaine somme destinée à payer les 
frais du retour. 

11 par.nit qu'à cette époque, comme aujourd'hui, les comé-
diens italiens faisaient imprimer la traductioir de leurs ca-
nevas et qu'ils se vendaient dans la salle. Les titres de ces 
pièces ressemblaient singulièrement aux aflicbes de nos théâ-
tres de province', on en peut juger par l'échantillon suivant; 
on lisait sur I.'» première page ; Ajournent de la grande pièce 
intitulée la Rosaure, représentée au Petit Bourbon par U 
troupe italienne, avec des plus agréables et magnifiques vers, 
musique, décorations, changemens de ihéàtre et machines, 
entremêlée coire chaque acte de ballets d'admirable iùvea-
tion. 

A. D. 
( Z a suite au numéro prochain. ) 

MM. Desaugiers et Gentil ont prévu I approche des jours 
brumeux et ont foiirjii aux amaleurï.de vaudevilles le moyen 
de se réchauffer au soleil de la Provence. foule sera je 
crois aussi nombreuse au théâtre de la riu! Je Cliarirrs, que les 
oisifs dans U partie des Tuileries qui a fourni le sujet de celte 
jolie pièce. 
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